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Soutenance de thèse de Patricia Payn-Echalier 

Patricia PAYN-ECHALIER, Les marins d'Arles du xvr siècle à la fin du 
XV/llf siècle. Un volume de texte (559 pages) et un volume d 'annexes (197 pages). 

Cette thèse de doctorat, préparée dans le cadre de l'École docto rale « Espaces, 
Cultures, Sociétés », a été soutenue le 27 janvier 2005, devant J'Université de Provence 
(Aix-Marsei ll e 1) dans la salle Georges-Duby de la Maison Méditerranéenne des 
Sciences de l'H omme. 

Le jury, présidé par M. Régis BERTRAND, professeur à l'université de Provence, 
était composé de MM. Alain CABANTOUS, professeur à l'Université de Pari s 1-
Sorbon ne (rapporteur), Bernard COUSIN, professeur à l'univers ité de Provence 
(d irecteur) et Michel VOVELLE professeur émérite de l'Université de Paris 1-
Sorbonne. 

Tn vitée à exposer sa recherche, Madame Payn-Echalier la présente comme résul ­
tant d 'une réflexion sur les relations entretenues par Arles avec le Rhône, sur l'ex is­
tence d'une société maritime dans une ville située entre mer et fleuve, au cœur d 'une 
vaste région agricole, et ce à l'époque moderne, soit durant une période relati vement 
peu étudiée pour cette cité, alors que de nombreuses traces d 'une activ ité maritime en 
marquent l'espace. Elle s'interroge sur les liens noués par les marins d 'Arles avec la 
mer et avec le port, sur les composa mes idenritaires, tant sociales que culturelles ou 
matérielles, de cc groupe socioprofessionnel, et sur sa place dans la société englobante, 
avant que la cité ne tourne le dos à son fleuve avec J'arrivée, au milieu du XIXe siècle, 
du chemin de fer captant à son profit le fret apporté jusque-là par la voie d 'eau. 

Certes, le constat établi par Louis Stouff pour le XyC siècle, à savoir l'absence de 
marins arlés iens au port, aux commandes des navires qui le fréquentent ct à la tête des 
affa Îres mari times dominées alo rs par les Ttali ens, reste de mise, à quelques nuances 
près, au début des temps modernes. Ainsi, l'analyse d 'une source fi scale, la recette du 
droit du 2 %, montre la présence, modeste mais réelle, de marins d 'Arles à la direc­
tion des bâtiments venant ou se dirigeant vers la Méditerranée dans le dernier quart 
du XVIe siècle. 

Pour atteindre au plus près cette population minoritaire sinon marginale, 
Madame Payn-Echalier a mobilisé un corpus d 'une large divers ité: sources fiscales, 
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cerner l'aspec t population, sa réparti t io n spati ale, ses p r~H iqucs 
profess io nnel les et ses composantes sociales. 

Le tr:wail s'arriculc autour de quatre axes majeurs: dans un pre mier tcmps 1':111 :\­

fine du dro it d u 2 % conduit Mad ame Payn-Echalicr ;1, dresser un tabkau de 
portuai re cl ' Arles dans le dern ie r quart du XV I'- siècle. Dans un deuxième 

temps, clic souli gne, à part ir de ['étude profession nell e. l'o ri ~i n a lité de la marine arlé­
sienne. Les as pec ts soc iaux ct culturels occupent les deux autres parties ct mo ntrent, 
aux XVII'" ct XYIW sièc les, l'ex istence d 'une réelle société mari t ime arl és ienne o riginale 
U Ill par b p lace occupée au sein de la cité clic-même, que par comparaison avec des 
situatio ns o bse rvées cn d 'autres loca li tés, mais dans laquelle sc retrouvent , CO lll llle en 
de nombreux cas, des clivages entre pêcheurs et marins du commerce. 

Au terme de son enquête, Madamc Patricia Pay n-Echali er affirme l'cxisu:ncc il 
Arles à l'époque moderne d 'une société ma ritime qui , comme dans la majorité des 
:1Utn.'S villes portuaircs, sc regroupe dans un même espace. Représen tant cnviro n 
la 'X, de la populatio n arl és ienne, les navigants sont fortc ment regroupés (70 'Xl ) dans 
le qU:l n ier J e la Roquette fo rmé des pa ro isses de Sain te-Cro ix (co rrespo nda nt :Hl 

noyau or iginel occupé par les pêcheurs au Moyen Âge) ct de Sain t-Laurent (annexée 
lorsq ue les hommes se sont lancés su r mer). A u XVII" siècle, un au tre pôle de marins 
se consritue de t'aut re côté du fl euve, da ns le fau bourg de Tri nquetaille, en li:liso ll 
avec h,·s activités li ées :lu t ranspo n du bois par fl ottage sur le Rhô ne. Les marins ct les 
p('d leUrs ne const ituent toutefois que 20°/., de la popubrion du qua rti i.· r de LI 
Koqui.'n e, aussi près des deux- ti ers des avec toutes les aut res 

soc ioprofess io nnelles présen tes le q uarti er. 
réenchaÎnemcnts » d 'a lliances cr la crbrio n de réseaux 

cont ri buent à l' ho mogénéité d u (juanier autour des gens de mer. 
Les :lct ivités des marins :t rlés iens constituelH le second vo let fondant l'o rigina­

li té du ~roup ... ' . Ces hommes se li vrent à u n rr:tfic de concent ratio n cr de redist ribu­
tion (draps, toiles, produi ts agrico les. bo is . .. ) en privilég iant la d esserte de Marseill .... 
c l Tou lo n. Au XVlI" sièc le, sous les effets de la guerre, la );; r:tnde affa ire des gens de mer 
il Arles devient le t ransport des vivres en direct io n des arsenaux ro yaux. Cependa nt. 
cc serv ice, qui ap paraît cont raignant à un moment Oll \e fret d ispo ni b le au pCl n Il e 
bisse que t'em barras du choix aux pat rons, ?t la fo is transpo rteurs et marchands, 
const itue une man ne po ur les p<Hro ns arl ésiens à part ir de la fin du XVII'" siècle q u:tllli 
te terroi r d é);age moins d 'excédents à négoc ier. 

D:tns le même temps, la compositio n d e la floue arlés ienne sc mod ifi i.,?: tes 
;ld:lprées au t ransport dc pondéreux ex igés par les arsenaux de Marsei ll e ct 

supplamcnr les t:trtanes qui sc li vr;tÎent au cabota);;e de prox imité entre 
It;tlie. 

des bât imen ts de fo rte port ée. 
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Enfin , les pêcheurs arlésiens disposent d 'une grande variété de lieux de pêche: 
mer et fleuve, mais aussi marais et étangs qui sont p robablement à J'o rigine des liens 
étro its entretenus avec les travailleurs de la terre, de leur p luriactivité et de leur oppo­
sition au service des classes. L'effacement des pêcheurs au cours de la période est 
manifes te. À la veille de la Révolution, moins nombreux parmi les gens de mer, ils se 
SOnt pour une part fondus parmi les gens de terre et sc trouvent davan tage diffusés 
dans le t issu urbain : cc SOnt les marins qui entraînent le quartier de la Roqucn e dans 
le mouvement révolutionnaire, tand is que deux siècles plus tô t c'étaient les pêcheurs 
qui le mobilisaient dans les troubles de la Ligue. 

Alain Caban tous sou ligne la somme de trava il que représente cette thèse, la 
masse d ' informations précises et neuves qu'elle livre sur le monde des marins arlé­
siens ct les précautions méthodologiques qui p rivi légient le croisement des sources. 
Ains i en est-il pour l'analyse de l'évolution de la population maritime, de la promo­
tion sociale générationnelle, de la reconstitution de trajectoires familiales, de la pro­
priété foncière ou de l'économie fl uvio-maritime dans laquelle les navigants fo rains 
dominent les trafics (90 % environ) alo rs que les gens du lieu, aux origines sociales 
très variées, s'inves tissent plus volontiers dans l'affrètement. A. Ca bantous regrette 
néanmoins que la documentation, si riche soit-e lle, igno re les Archives nationales : la 
lecture de certains doss iers aurait permis de présenter, de manière moins lacunai re, les 
rapports de ces communautés maritimes avec les auto rités de l'État à travers le fonc­
tionnement et les réalités du service des classes. 

Au-delà de cette remarque, l' une des principales cri tiques formulées par Alain 
Caban tous concerne le déséquilibre entre les quatre parties de la thèse qui révèle une 
pro blématique mal maîtrisée. À de longues comparaisons avec les communautés 
ponantaises n'aurait- il pas été préférable de privilégier les données méditerranéennes 
(Marseille, Saint-Tropez, Agde, Narbonne) pour inscrire les marins d'Arles dans le 
cad re d 'une « modélisation " levantine? Toutefois, cette recherche permet de mettre 
en rel ief des aspects originaux en liaison étroi tc avec la prégnance des activ ités pro­
fessionnelles (temps de nav igation, risques) ct la part du fl euve: ainsi en es t-i l de 
l'accroissement, en valeur absolue et relat ive, de la population des marins d'Arles 
jusqu'au milieu du XVIW siècle, de la pénétra tion de population agricole dans le 
monde des navigants (par quels moyens ct avec quelles influences?) A. Caban tous 
aura it souhaité quc soit souli gnée avec force l'émergence de cenains caraccè res 
sociaux ou culturels permettant de situer ces marins du bas Rhône comme des gens 
de l'entre deux : entre mer ct fl euve, entre ville Ct campagne, entre ri ve dro ite et ri ve 
gauche, mi lieux populaires ct peLite bourgeoisie. 

Bernard Cousin, directeur de la recherche, marque sa satisfaction de vo ir abou­
tir ce travail de longue haleine, mené avec sérieux à partir d'une documentation consi­
dérable exploitée avec beaucoup de fi nesse. Si l'archi tecture globale du plan est accep­
table, elle n 'en condu it pas moins à quelq ues répétit ions cc parfois à des 
développements un peu longs que corrige la grande clarté des conclusions des cha­
pi tres ct différentes parties. 

Le sujet présenté s' inscrit dans une solide trad ition monographique, n'omet pas 
les ind ispensables compara isons avec d 'aut res localités (à étend re toutefois) ct trace 
un tab leau très complet du monde marin arl ésien. La présentation du site (pon de 
delta), l'étude du commerce fl uvial, l'analyse du champ lexical se rvant à définir les 
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hommes de mer, la vic quotidienne de ces marins ct de leurs femmes, sa isies il trave rs 
quelques sources plus qua li tatives, la recherche conduite sur les no ms de 
coupler avec celle des prénoms des marins) som particulièrement bien menées. 
(Oral, cene thèse livre un riche portrait de la vic maritime à Arles ct de son évolution 
caractérisée paf un d écl in relatif au cours du XV IW siècle. Celui-ci est à relier au fail 

que, contrairement à d'autres vi ll es vois ines, Arles n'apparaît pas comme un cent re 
llov~l.(cur dans le domaine des menta lités ct des att itudes. 

Par l'ampleur des sources étudiées Ct les résultats obtenus, la thèse de Madame 
Payn-Echalicr comble une lacune historiographique dans J'étude d'A rles entre les tra­
vaux de Louis Srouff sur la période médiéva le Ct ceux de Paul Allard pour le XIX'-siècle. 

Pour Michel Vovelle cette thèse o ffre, sans abuser d'un renne banalisé, une his­
toire tota le d'un groupe socioprofessionnel en un site remarquab le par sa posit ion 
(ru pture d e charge ouvrant sur la vallée du Rhône, la Provence Ct les espaces médi­
te rranéens) ct son histo ire. Le choix d 'une longue durée séculaire éta it ambit ieux mais 
se t rou ve justifié dans la mesure où il correspond à une séquence importante da ns 
l'histoire des marins cl' Arles, un essor au sortir de la dépression de la fin du Moyen 
Âge, un épanouissement (relatif) au XVI[" siècle, l'amorce, au XVI II " sièc le, d'un déclin 
né de la mutatio n des act ivités ct du marché qui les soucient, avant la chute du 
XIX'· siècle qui marque la mort de la marine d'Arles. 

Cet important travail, bien présenté, est accompagné d 'annexes (208 tableaux 
sur 197 pages) qui renètcnt l'ampleur de la p rospection menée dont l' indication des 
sources donne la mesure. En contrepo int, Michel Vovel le ne cache pas une certa ine 
déception en ce qui concerne la bibliographie. À part ir d'une in troduct io n géogr:l ­
phico-historique le travail se présente comme une démarche analytique, entre deux 
séq uences diach ron iques. Si ce plan a le mérite de la clarté, il tend à morceler les 
aspects d'une respiratio n globale. Cependant, en exploitant sys tématiq uement toutes 
les sé ri es dans les do maines économique, soc ia l, d émographique ct mental , l'ameur a 
su assoc ier le quantitatif Ct le qualitat if (tableau, récit, description). Sans prétendre à 
l'cxluustiv ité, M. Vove Il e cite lcs bonnes analyses sur le t rafic il la fin du XVI~ siècle, 
les bateaux, la géographie urbaine, le mariage, le mobilier, le vêtemem ... T outcfois, 
l'cnsemble eût gagné à être plus sé lectif ct en tout cas plus ramassé. H o rmis c..:-nains 
poin ts qui dcmandera ient une analyse beaucoup plus poussée (mod iques sa laires des 
m:ltelots; fa ib lesse de leur nombre par rapport il celui des maîtres; violences, révoltes 
ct subvers ion des marins ... ) M ichel Vovelle ret ient l'intérêt pris à la lecture de (e tra­
va il im press io nnan t ct allacham. 

Régis Bertrand sc réjou it de l'achèvement de cette thèse ct soulignc les mérites 
d .... Madame Payn-Echa lier dont la spéciali té prem ière n'est p:lS J' histoire ct qu i a dù 
cffcnuer cett e recherche tout en enseignam des d isc iplines scicnrifiques. Le t rav:lil. 
d ' une grande richesse, écrit dans un excel lent sty le est accompagné d ' un glossa ire 
bicnvl'nu. L:l formation mathématique de l'autcur lui a permis d'apporrer un subs trat 
sér id, quantifié de statistiq ues qui sont exce llern ment faites ct commenrées, repos:lnt 
sur des d épo uillements considérabl es cr Elle a dû sc familiariser :l.VC( les 
Ill érhodes histo riqucs ct la bibliographie En contrepartie Je (c r \o·Ho l"( 
Madame Payn- Echalier s'en tient parfois à quelques manuels pédagogiques ma is non 
:lUX gr:lndes synthèses indispensables pour répondre aux ques tionnements dl' ce t 
cxccllcm sujet ct po ur envisager une étude globale. 
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Régis Bertrand énumère ensuite de menus problèmes avant d'cn venir à deux 
regrets. Il juge le plan suivi un peu touffu dans son va-ct-vient entre parties chrono­
logique ct thématique, distribuant maladroitement certains développements: ainsi, la 
volonté de faire un chapit re religieux l'a conduit à dissocier les objets religieux du 
reste du mobi lie r. 

Mais cc qu 'i l regrette surwut, ct rejoignant en cela Alain Cabantous, c'est un 
déficÎt de problématique. Le choix du site ne saurait se résumer à cc qu'il est la ville 
de l'auteur ct au fait que le sujet n'y avait pas encore été traité. Le professeur Bertrand 
fait remarquer que la situation géographique de la vi lle n'est pas vraiment unique en 
Méditerranée; clle peut être rapprochée de T ortose sur l'Ebre ct surtout du Caire. On 
peut la rapprocher aussi des autres ports français de rupture de charge. Ses équiva­
lents théoriques sont Rouen, Nantes et Bordeaux, avec ici un estuaire à marée et non 
un delta alluvionnaire comme à Arles. Le port, certes tÔt concurrencé par la route, 
souffre des difficultés ct retards de la remontée du delta et connaît des problèmes de 
vents et d'atterrissement mais comme nombre de ports à l'époque moderne. Par 
ailleurs, Arles apparaît comme le seul des ports si tués près de l'embouchure d'un des 
principaux fleuves du royaume où l'entrepreneur manufacturier et le négociant sont 
quasiment absents et qui ne connaît pas un « grand XVIW siècle » . Arles fait figure de 
port secondaire sous domination marseillaise et toulonnaise scion les époques, tra­
vaillant pour le compte de la Marine ou des négociants marseillais et lyonnais. 

Au reste, ajou te Régis Bertrand, ce port n'induit guère d'industrialisation, ne 
se rait-ce que pour le condirionnement, ce que l'on pourrait attendre d'un point de 
rupture de charge. Cc problème est d'autant plus passionnant à soulever que la ville 
jumelle et rivale, Nîmes, qui nc possède pas de port est pourtant une des plus dyna­
miques de France sur le plan manufacturier au XVI1I~ siècle, au temps où sa popula­
tion triple presque. U n modèle aristocratique prégnant aurait- il détourné les 
Arlésiens des ambitions négociantes? Les meilleurs d'entre eux se seraient-il s instal­
lés à Marseille, véritable débouché du Rhône? 

Au-delà de ces regrets, Régis Bertrand félicite Madame Payn-Echalier pour sa 
recherche considérable qui apporte beaucoup sur une ville particulièrement intéres­
sante et qui fera date dans l'historiographie. 

Au terme d'une cou ne délibération, le jury déclare Madame Patricia Payn­
Echalier docteur en histoire de l'Un iversité de Provence avec la mention très hono­
rable et lu i décerne ses fé li citations. 

Gilbert BUTI 


